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Je crois que le mal est une force naturelle, tel un virus affamé, tourbillonnant perpétuellement dans l’air et cherchant des moyens de s’infiltrer. La plupart d’entre nous lui barrent la porte. D’autres l’accueillent avec joie.


Sarah Pekkanen, La Maison de verre







La vérité d’un homme, c’est d’abord ce qu’il cache


André Malraux






Le réveil n’a pas encore sonné, Alice n’a pas envie de se lever, elle se tourne, se blottit dans la chaleur de son lit et s’efforce de respirer avec régularité pour retrouver le sommeil. C’est fichu, elle n’y parviendra pas, elle envoie valser la couette et se lève d’un bond.


Sous la douche son esprit vagabonde, glissant d’une idée à une autre quand le visage d’Alix lui apparaît soudain. Elle se remémore la voix au timbre cristallin qui l’avait captivée à chaque fois qu’elle l’avait entendue plaider au Palais de justice. Pourtant cela faisait maintenant plus de cinq ans qu’Alix Hélias était morte et depuis, elle avait mené bien d’autres enquête criminelles.


Elle songe à ce jour du mois d’août 2019 où à la PJ de Nantes, le meurtre de l’avocate féministe Alix Hélias, lui avait été confié. Jeune Capitaine de trente-quatre ans, elle était alors à la tête de la plus performante des équipes chargées d’élucider les homicides. Ils avaient auditionné la photoreporter Léa Thomson, amante de l’avocate, et son mari Malo Le Bris, ainsi que leur ami à tous trois, Gabriel Le Carré. Les auditions d’Ariane Desforges, la meilleur amie de la victime, et de Camille Serre cliente de la victime et amie de longue date de Léa Thomson, leur avaient fourni de précieuses informations, pourtant, ils n’avaient jamais réussi à confondre le meurtrier. Ils avaient soupçonné Malo Le Bris qui avait un mobile évident, la jalousie et pas vraiment d’alibi, mais n’avaient pas trouvé le moindre commencement de preuve pour l’incriminer. Le comportement de Gabriel Le Carré avait interpellé Alice, mais on ne confond pas un assassin avec une impression et d’ailleurs, rien de tangible n’avait été retenu contre lui. Pourtant, elle avait la conviction qu’il en savait plus sur la mort de l’avocate nantaise que ce qu’il avait bien voulu leur dire.


Puis la COVID_19 leur était tombée dessus, comme sur le reste de l’humanité et la machine judiciaire s’était, elle aussi engourdie. En s’essuyant vigoureusement avec sa serviette de bains, elle grimace en se souvenant de la forme longue de cette maladie qui l’avait clouée sur place en avril 2020 et empêché de poursuivre l’enquête. Elle n’était vraiment pas du genre à se laisser aller alors elle avait détesté ce virus qui avait pris possession de son corps et l’épuisait au point de n’être plus capable de sortir de chez elle pendant de très longues semaines.


Elle avait mis toute sa volonté à remonter la pente et en octobre 2020, guérie et prête à reprendre du service, elle avait appris qu’elle était remplacée à la PJ de Nantes et mutée dans l’est parisien. Les impératifs d’une organisation qui dans un souci de résultat, broie ses meilleurs éléments comme les autres. Elle s’était sentie désavouée, avec son équipe nantaise, ils s’étaient pourtant consacrés à résoudre l’affaire. Et puis, devoir quitter Nantes pour la région parisienne ne lui disait rien qui vaille. Pourtant, elle s’était exécutée, avait déménagé et assumé ses nouvelles fonctions avec autant de conviction que toujours.


Il ne se passait pas un jour sans qu’elle ne pense à cette affaire non-résolue, son premier et seul échec. Elle repensait aux différents protagonistes, tentant de mieux comprendre les liens qui les unissaient, cherchant ce qui pouvait avoir motivé le meurtre d’Alix.


Quand elle avait appris qu’un pôle spécialisé dans les Cold Case avait été créé, elle avait immédiatement postulé pour y être affectée. Elle avait d’excellents états de service et des chances d’être sélectionnée, elle connaissait sur le bout des doigts les arcanes de l’enquête criminelle, avait fait ses preuves et était désireuse d’approfondir ses connaissances techniques. Elle n’y pouvait rien si la COVID lui était tombée dessus l’empêchant de confondre le meurtrier d’Alix Hélias et c’était de l’histoire ancienne.


Elle avait rejoint le pôle en mars 2022 et depuis deux ans et demi, elle se rendait dans les bureaux de Nanterre avec le sentiment d’accomplir une mission de la plus haute importance, celle de ne pas laisser les auteurs de crimes s’en tirer à bon compte. Elle voulait qu’ils sachent que même des années plus tard, ils pouvaient encore être confondus et finir en prison. Elle pensait que la société le devait aux victimes et à leurs proches.


Maintenant habillée, elle avale un café fort et un petit pain au lait, sa petite douceur matinale, puis enfile prestement sa veste. Elle s’est réveillée trop tôt manquerait plus qu’elle arrive en retard à force de repenser à l’affaire Hélias ! Attrapant prestement sa sacoche et son casque, elle délaisse l’ascenseur et dévale les escaliers de son immeuble jusqu’au garage à vélos.


Juchée sur son vélo, elle remonte l’avenue de la Liberté et traverse le Parc André Malraux qui en ce début d’octobre, n’arbore pas encore ses couleurs automnales. Ce parcours, c’est sa bulle d’oxygène de la journée avant d’entrer dans les bureaux du Ministère de l’Intérieur situés de l’autre côté du Parc, juste à côté de la station du RER A Nanterre Préfecture.


Devant le distributeur de boissons du sixième étage, Julien attend que le gobelet de café se remplisse, en voyant arriver Alice, il en prépare un second.




	- Déjà à pied d’œuvre Julien ?



	- Oui, ma petite dernière nous a réveillés avec un de ces cauchemars dont elle a le secret ! Il a fallu du temps pour la rassurer, après je n’ai pas réussi à me rendormir.



	- Je compatis, je me suis aussi réveillée avant la sonnerie du réveil mais j’ai sûrement plus dormi que toi. Une petite montée d’adrénaline ? Nous ne devrions pas tarder à aboutir sur le dossier Robinson, possible que cela n’aide pas à dormir, tu ne crois pas ?



	- Peut-être mais dans mon cas, les cauchemars de ma fille battent les poussées d’adrénaline à plate couture !






Julien sourit à la jeune femme brune. Avec ses cheveux coupés courts, ses longues jambes et son allure juvénile, elle lui fait penser à une antilope toujours sur le qui-vive. Une boule d’énergie et de conviction, expérimentée, pertinente et futée avec ça. Il apprécie chaque jour un peu plus d’être en binôme avec elle. Comme le lui avait dit leur Directeur en ne plaisantant qu’à moitié, cela compenserait son côté grave et prudent et en somme, ils constitueraient un binôme équilibré.


Voilà des mois qu’ils travaillaient sur un cold case complexe comme d’ailleurs ils le sont tous. Un de ces dossiers retenus après discussion avec les parquets français, des avocats spécialisés, l’office central pour la répression des violences aux personnes, la cellule Diane de la gendarmerie et parfois même des familles de victimes. Si le pôle Cold Case pense qu’il peut apporter une plus-value, alors il sélectionne le dossier.


En l’espèce, il s’agissait d’une disparition inexpliquée vieille de six ans. Deux enfants de dix et onze ans n’étaient jamais rentrés chez eux après avoir passé l’après-midi au centre aéré de leur petite ville de la Somme. L’affaire avait fini par être classée sans suite mais les parents et leur comité de soutien étaient déterminés à ne pas abandonner tant qu’ils ne sauraient pas ce qu’il était advenu des deux garçons. Les premiers enquêteurs avaient établi que les enfants n’avaient pas fugué, ils n’avaient aucune raison de le faire, au contraire ils attendaient avec ferveur une excursion scolaire dans un parc animalier deux jours plus tard. Tout indiquait qu’ils avaient été enlevés. Les enquêteurs avaient suivi la seule piste qu’ils avaient, cela n’avait rien donné, alors à court d’indices matériels ils avaient fini par baisser les bras.


Le pôle Cold Case avait repris tout le dossier et depuis le début, relisant attentivement les rapports des policiers d’Amiens et enquêtant sur le terrain pour reprendre la seule piste étudiée à l’époque et en identifier de nouvelles. Dans cette affaire, leur chance était que les personnes interrogées à l’époque se souvenaient encore bien de la disparition des enfants. Ils s’étaient appuyés sur l’analyse comportementale mais aussi sur l’intelligence artificielle pour effectuer une analyse minutieuse des comportements des personnes mêlées de près ou de loin à l’affaire : la famille des enfants, les animateurs du centre aéré, des usagers de la route empruntée par les enfants pour rentrer chez eux, les quelques commerçants établis sur leur passage habituel.


Ils avaient fini par isoler un suspect, l’un des moniteurs du centre aéré avait déménagé et changé de région un peu moins d’un an après la disparition des garçons. Il y a environ mille disparitions inquiétantes d’enfants par an en France (hors fugues et enlèvements parentaux), fort heureusement les situations criminelles ne sont pas la majorité des cas. Dans la région des Ardennes où s’était installé l’animateur, un nouveau cas de disparition suspecte s’était produit quelques mois après son arrivée. Ils pensaient enfin tenir une piste sérieuse.


Ils devaient se rendre sur place prochainement pour mener les investigations habituelles comme interroger des témoins, effectuer des recoupements avec l’affaire d’Amiens, rouvrir des scellés et examiner de nouveau les traces génétiques.


Il est 19 h quand elle referme la porte du bureau et descend récupérer son vélo pour rentrer chez elle. Une pluie fine s’est mise à tomber, elle enfile un coupe-vent imperméable qu’elle laisse toujours dans la sacoche arrière. Elle sort du parking et s’arrête sous l’auvent du bâtiment pour répondre au texto de Léa reçu dans l’après-midi, il s’agit d’une invitation à dîner à la fin de la semaine suivante. Au début, fréquenter Léa l’embarrassait, elle comprenait son besoin de parler d’Alix Hélias, de savoir où en était l’enquête, mais elle ne pouvait pas lui révéler de détails et leurs conversations tournaient parfois un peu en rond. Pour des raisons différentes, elles avaient l’une comme l’autre un mal fou à se détacher de cette tragédie. Alice pensait qu’entretenir des liens ne les aiderait pas à tourner la page. Pourtant elle s’était vite habituée à leurs rencontres, elles essayaient bien de parler d’autre chose mais inexorablement elles revenaient à l’affaire, se repassaient la chronologie des événements, disséquaient les emplois du temps des différents suspects et leurs mobiles.


Léa avait vécu un moment chez Gabriel Le Carré qui l’avait prise en charge alors qu’elle sombrait. Puis quand elle avait eu la force de reprendre sa vie en mains, elle avait convaincu son mari Malo qu’ils devaient divorcer et était retournée vivre à Paris où sa mère l’avait accueillie jusqu’à ce qu’elle trouve un appartement à sa convenance. Léa avait peu à peu repris le cours de sa vie sociale plutôt animée, l’isolement n’était pas compatible avec son métier de photoreporter ni avec son milieu familial, mais il n’y avait guère qu’avec Alice qu’elle pouvait parler d’Alix sans devoir tout expliquer depuis le début. Léa avait vite senti qu’elle pouvait faire confiance à la jeune inspectrice.


Elles vivaient dans des mondes différents, Léa était une personnalité en vue, Alice était plutôt solitaire, tournée vers son métier d’enquêtrice. Alice était touchée par la souffrance de Léa qui ne parvenait pas à dépasser la mort d’Alix et depuis qu’elle était en poste en région parisienne elles se voyaient plus souvent.


Alice lui répond qu’elle se réjouit de dîner avec elle à la date convenue, toutefois elle sera en déplacement dans les Ardennes la semaine prochaine, alors si jamais il y avait un contretemps, elle la préviendrait le plus tôt possible.


Maintenant elle pédale à allure soutenue, se hâtant sous la pluie tout en se réjouissant de ce prochain dîner.


Le petit déjeuner à peine avalé, Alice a déjà allumé son ordinateur, elle vérifie sur Internet des informations qu’elle n’a pas eu le temps de traiter la veille au bureau. Avec Julien, ils partent lundi à Charleville-Mézières pour effectuer une enquête de voisinage et interroger les collègues de l’animateur suspecté qui ne sait pas encore que le filet se resserre autour de lui.


Zut, 11 h 30 déjà, elle s’était pourtant promis d’aller au marché ce samedi matin, mais elle a aussi une lessive à lancer, un rendez-vous à prendre chez le dentiste, ses parents à appeler et son sac à faire. Il faut qu’elle s’organise pour optimiser le peu de temps disponible qu’il lui reste avant son déplacement alors le marché passera à l’as pour cette fois.


En fin d’après-midi elle a bien avancé, la machine à laver lui a rendu son linge, le dentiste lui a donné un rendez-vous, ses parents qui vivent désormais à Pornic, petit port prisé des Nantais, ont enfin eu de ses nouvelles et son sac de voyage est presque prêt, alors elle décide que ce soir, elle lâchera son ordinateur pour aller faire un tour à Paris. Après tout c’est samedi soir, elle n’a pas envie de passer la soirée à regarder la télévision tout en pianotant sur son ordinateur. Elle se demande ce qui lui ferait plaisir ? Aucun film ne l’interpelle suffisamment en ce moment, pas envie d’aller au théâtre non plus, les dernières fois, elle n’était pas parvenue à cerner l’intention du metteur en scène et s’était ennuyée devant un spectacle qui ne lui avait procuré aucune émotion. Elle avait bien compris la démarche expérimentale du metteur en scène mais avait été rebutée par trop de froide abstraction.


Ce soir elle a besoin d’air et de se plonger dans la vie normale des gens qui contrairement aux enquêteurs de la Crim’, ne pensent que rarement aux pires abominations criminelles dont sont capables les êtres humains. A Nanterre elle ne connaissait pas encore grand monde, à part Julien son collègue très accaparé par sa vie de famille et Mike son voisin de palier anglais et gay, alors quand elle n’avait pas rendez-vous avec Léa, ses sorties consistaient à marcher dans les quartiers de Paris, à l’affût de beautés architecturales et de belles lumières sur les édifices ou les quais de Seine. Elle aimait déambuler sans but précis et s’imprégner de l’ambiance village des différents quartiers. Avant de rentrer, il lui arrivait de s’arrêter dans un bar animé pour observer les autres vivre.


Ses amis Nantais lui ont conseillé de s’inscrire sur un site de rencontres mais elle hésite à franchir le pas, elle est à Nanterre pour le boulot, n’a guère de temps pour autre chose et d’ailleurs, elle ne sait plus vraiment ce qu’elle veut vivre au plan amoureux et sexuel. Rencontrer qui et pour faire quoi ? Des amis elle en a et ils lui suffisent. Le sexe ? Avec des inconnus, elle a rarement trouvé la situation confortable. Dans ses relations amoureuses elle recherche avant tout l’harmonie et complicité. La satisfaction sexuelle a aussi son importance bien sûr mais n’est pas une fin en soi, pour elle, ce n’est qu’un élément parmi d’autres de la relation. A l’âge de onze ans, Alice avait subi des attouchements de la part d’un coach sportif, elle avait résisté à ses assauts lorsqu’il avait tenté de la pénétrer et avait toujours pensé s’en être bien sortie, sans aucun traumatisme particulier. Pourtant, elle savait que ce n’était pas la meilleure des manières de découvrir la sexualité, cela pouvait expliquer son peu d’appétence pour la sexualité.


A dix-sept ans, lors d’un voyage scolaire, elle avait eu son premier rapport sexuel tout à fait consenti cette fois avec un camarade de classe, l’un comme l’autre s’étaient montrés attentifs et doux et elle avait trouvé l’acte plaisant. Depuis, elle avait vécu trois histoires amoureuses, avec deux hommes et une femme aussi, elle avait bien aimé mais aucune de ces relations n’avait duré ni ne lui avait beaucoup manqué une fois terminée. Elles auraient peut-être duré plus longtemps si ses partenaires n’avait pas insisté pour partager une vie commune et pour une sexualité plus intense. A chaque fois, elle avait fini par se détacher, préférant être seule. Elle s’était persuadée que si elle s’engageait dans une nouvelle histoire, cela recommencerait et qu’il lui faudrait rompre une fois de plus. Bien sûr la chaleur d’une relation intime lui manquait et elle se sentait parfois seule, mais tellement libre.


Peut-être était-elle asexuelle ? Comme toute femme de son âge, elle avait des désirs sexuels alors elle s’était procuré un jouet sexuel qui lui permettait de les satisfaire parfaitement toute seule. Ça ne valait sûrement pas un échange d’étreintes et de caresses mais c’était d’une puissance sans pareil pour atteindre l’orgasme. D’ailleurs à chaque fois qu’elle lisait un article qui prétendait qu’il fallait avoir tant de rapports sexuels par semaine pour être bien dans sa peau, elle fulminait convaincue que ce qui importait c’était plutôt d’atteindre l’orgasme et la décharge d’ocytocine qui en découlait.


Elle considérait que l’injonction aux rapports sexuels n’était qu’une manière de plus de rendre les femmes disponibles sexuellement. Un jour elle serait véritablement amoureuse, ce serait flagrant, irrésistible et elle le saurait.


En attendant elle avait une mission de la plus haute importance à mener à bien, empêcher le plus grand nombre possible de personnes toxiques de nuire impunément à l’humanité.


Alice maintenant poussée par le besoin de marcher à l’aventure dans Paris, chasse ses pensées, enfile son blouson, glisse sa carte Navigo dans une poche et claque la porte de chez elle. D’un pas énergique, elle se dirige vers la station de RER Nanterre-Préfecture. Paris n’a qu’à bien se tenir, elle arrive !


Les deux enquêteurs sont rentrés la veille de Charleville-Mézières, ils sont satisfaits de leur travail, la mise en examen du suspect est imminente. Ils viennent de passer la journée à compléter le dossier des pièces manquantes aux différentes étapes de la procédure. La semaine prochaine, ils retourneront dans les Ardennes pour procéder à l’interpellation de l’homme placé en attenant sous étroite surveillance de la police locale.


Mais ce soir, Alice quitte les bureaux de Nanterre plus tôt que d’habitude, elle a rendez-vous à 20 h chez Léa, à Saint-Germain-Des-Prés. Elle passe chez elle en coup de vent avant de rejoindre sa station du RER A. Une trentaine de minutes de trajet plus tard, elle sort à la station Odéon, sur la ligne 4 du métro parisien, histoire de faire un peu de marche à pied et décompresser du bureau. Remontant la rue Jacob, elle mesure la chance qu’a Léa de résider dans ce quartier. Son métier de photoreporter et la vente de ses photographies lui garantissent un revenu substantiel, mais c’est surtout l’héritage que lui a laissé son père, un photographe mondialement connu, décédé cinq ans plus tôt, qui lui assure une situation plus que confortable.


Cela fera bientôt cinq ans qu’elles se sont rencontrées alors qu’Alice enquêtait sur l’assassinat d’Alix Hélias. L’année au cours de laquelle Alice était chargée de l’enquête, elles s’étaient vues de temps à autres, Léa voulait toujours savoir s’ils étaient près d’arrêter le meurtrier. Quand Alice avait été mutée dans l’est parisien sans être parvenue à résoudre l’affaire, leurs rencontres s’étaient espacées jusqu’à ce que Léa, une fois divorcée de son mari Malo, revienne vivre à Paris. Apprenant qu’Alice avait été mutée à Nanterre, elle avait repris contact avec elle en avril 2022 et depuis, elles se voyaient régulièrement. Elles avaient fini par dépasser le cadre formel de la relation entre une inspectrice de police et un proche de victime.




	- Je te ressers une coupe Alice ou nous passons à table ?



	- Je te remercie, ce champagne est excellent mais il vaut mieux que je mange avant d’en boire plus, tu sais je ne tiens pas trop l’alcool.



	- Alors passons à table ! Comme tu t’en doutes, il n’y a qu’à réchauffer les préparations de mon traiteur favori !






Prenant place à table Alice sourit, Léa ne cuisine pour ainsi dire jamais, mais elle non plus n’est pas un cordon bleu.


Quelques instants plus tard, Léa dépose sur la table un appétissant assortiment de canapés brièvement passés au four. Le travail d’Alice l’intéresse vivement, d’autant plus que l’unité des cold cases pourrait être amenée un jour à reprendre l’enquête sur la mort d’Alix, alors elle ne manque jamais de l’interroger sur ses dossiers. Alice ne peut pas lui donner de détails, aucun nom ni lieu précis, tout est confidentiel alors elle se contente de lui raconter dans les grandes lignes, le type d’affaire sur lequel elle travaille.




	- Assez parlé de mon boulot, si tu me disais comment tu vas et quels sont tes projets ? Tu pars bientôt en reportage ?



	- Je repars la semaine prochaine pour accompagner en Géorgie, un reporter du Nouveau Spectateur. Les élections législatives d’octobre provoquent de sérieuses tensions, les enjeux sont de taille tu t’en doutes, les ambitions européennes risquent d’être battues en brèche au profit d’un suivisme pro-russe. Il y a beaucoup de manifestations et j’aurai matière à rapporter d’intéressants clichés.



	- Oui, j’ai suivi ça de loin, je sais seulement que la situation se crispe nettement. Ce sera tout de même un voyage moins risqué que le précédent !



	- Tu m’étonnes, je t’avoue que j’ai pas mal flippé au Soudan ! La planète est à feu et à sang, ce ne sont pas les conflits à couvrir qui manquent mais je reconnais que certaines destinations sont plus risquées que d’autres.



	- Je suis si prise par mon travail j’ai à peine le temps de suivre tout ça, difficile d’échapper aux événements en Ukraine et au Moyen-Orient, mais pour le reste il faudrait que tu me mettes à jour !



	- Ça nous prendrait des heures ma belle, ce qui se passe au Soudan notamment est affreux, pourtant personne n’en parle ou si peu, pas de mobilisation, aucune solidarité internationale, à croire que si Israël n’est pas concerné, cela n’intéresse personne !






Interloquée par la remarque, Alice repose une mignardise de coquille Saint-Jacques sur son assiette.




	- Tu crois ? Mais c’est la catastrophe dans la bande de Gaza, la riposte israélienne est sans pitié, je comprends que les massacres du 7 octobre 2023 ne peuvent rester impunis et qu’Israël veuille détruire l’arsenal du Hamas pour éviter que cela se reproduise, mais il faudrait maintenant une solution politique.



	- Oui mais comment et surtout avec qui ? Une solution à deux états avec le Hamas aux commandes ? Ces terroristes islamistes sont financés par l’Iran, aux ordres des mollahs, ils ont juré la mort d’Israël, c’est quasiment leur raison d’être. Il faudrait que les Gazaouïs comprennent que le Hamas ne les mènera qu’à leur perte. Il les a appauvris en détournant les financements et l’aide internationale pour construire des tunnels et consolider sa force militaire ; il se fiche pas mal de ce qu’endure la population palestinienne. Si le Hamas avait libéré les otages israéliens, Netanyahou aurait eu plus de mal à justifier de tels bombardements.


Tu imagines le traumatisme, dans un pays aussi petit que l’est Israël, plus de mille deux cents tués en une seule journée, des milliers de blessés, et deux-cent-cinquante et une personnes de tous âges dont des bébés enlevés comme otages ? Tu voudrais vivre avec de tels voisins toi ? Le Hamas a attaqué sans sommation des civils innocents au saut du lit le 7 octobre 2023 alors qu’Israël a quitté la bande de Gaza en 2005. Il s’attendait à quoi au juste ? A recevoir des fleurs et des remerciements ?






Alice se range aux arguments de Léa, elle se dit que n’importe quel pays attaqué par une force extérieure de manière aussi terrible riposterait brutalement, sans aucun état d’âme. Peutêtre en demande-t-on beaucoup à Israël en effet ?




	
- En effet vu comme ça… J’ai aussi vu que le Hamas a refusé plusieurs fois les deals pour la libération des otages ; pourtant Israël est prêt à relâcher des centaines de prisonniers palestiniens contre une poignée d’otages. Je te concède que tout ceci n’aide en rien à dénouer le conflit, mais Israël devrait maintenant épargner la population civile, les habitations et infrastructures. Je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire, surtout quand les terroristes se cachent au milieu des civils... Mais tout de même… en outre, ils risquent de compromettre la vie des otages.






Léa qui a effectué plusieurs reportages photographiques dans la région, la dernière fois en 2022, a constaté que des combattants du Hamas et d’autres milices islamistes opéraient au milieu de la population. Les pas-de-tir de lancement des roquettes notamment, étaient positionnés au fond des cours d’école.




	- Eh oui, ils sont toujours au milieu de la population, dans les écoles, les hôpitaux… Tu as vu que même l’UNRWA a été obligée d’admettre que certains de ses membres ont participé aux attaques du 7 octobre 2023 ?



	- J’ai vaguement vu passer ça, même si tout le monde sait depuis un moment que les pays démocratiques ne sont plus majoritaires à l’ONU, c’est scandaleux. The United Nations Relief and Works Agency for Palestine Refugees a tout de même été établie par l’ONU.





	
- C’est le moins qu’on puisse dire, l’Agence a fini par lui échapper et agir comme bon lui semble ; les pays occidentaux sont facilement bernés.


Après le 7 octobre 2023, en plus du Hamas et des différentes factions qui opèrent dans la bande de Gaza, le Hezbollah est aussi entré dans la danse et du sud Liban, il pilonne chaque jour Israël. Enfin les Houthis attaquent du Yémen en balançant quantités de missiles. Israël est cernée et isolée, à croire que l’opinion publique n’a jamais ouvert un atlas. C’est l’Iran qui est derrière tout ça, il a intérêt à ce que les accords en passe d’aboutir entre Israël et l’Arabie Saoudite ne voient jamais le jour.



	- Je ne vois pas d’issue à cet éternel conflit, ce sera pire encore après les massacres du 7 octobre 2023, tout Israël est traumatisé. Le Hamas est bien diminué et le Hezbollah aussi avec son chef Nasrallah qui est tombé. Les observateurs internationaux craignaient un embrasement de la région mais les équilibres sont en train de s’inverser, tu ne crois pas ?



	- Peut-être… Quand je pense à minuscule timbre- poste qu’est Israël au milieu de toute une région qui lui est plus ou moins hostile, je ne sais pas si on peut dire que les équilibres sont en sa faveur. Mais la population Gazaouï a assez souffert, c’est vrai et je suis d’accord avec toi, il est temps que cette guerre finisse. Et puis, Netanyahou a suffisamment utilisé cette guerre pour se maintenir au pouvoir avec sa bande de corrompus. La question fondamentale reste avec qui les israéliens peuvent-ils négocier et faire la paix ? Il n’y a pas eu d’élections libres dans la bande de Gaza depuis le départ des israéliens et l’élection en 2006 du Hamas aux législatives.






Elles font un sort aux entrées, malheurs du monde ou pas, ils n’entament pas leur sérieux appétit ! Léa leur ressert à boire et enchaîne sur l’Ukraine, un pays pour lequel elle s’est prise d’affection après avoir accompagné plusieurs reporters de guerre en tant que photographe.




	- Quant à l’Ukraine, alors que la guerre s’éternise, de plus en plus d’engagés Ukrainiens meurent ou rentrent gravement mutilés et traumatisés. La Russie commet d’effroyables crimes de guerre en bombardant les habitations civiles, les hôpitaux, les ambulances, les gares et bien sûr toutes les infrastructures énergétiques, c’est monstrueux. Les villes de Kherson, Donetsk, Kharkiv, Dnipro et tant d’autres sont terriblement meurtries. Comment l’Ukraine sortira-t-elle de cette guerre que la Russie ne doit absolument pas gagner si nous voulons que ses voisins et toute l’Europe vive en sécurité ?






Alice soupire, elle se sent impuissante devant l’état d’un monde qu’elle entrevoit soudain comme une multitude d’incendies à éteindre pour qu’il ne se disloque pas. Elle était tellement occupée à neutraliser les êtres les plus vils de l’espèce humaine qu’elle en avait oublié de se préoccuper de problèmes bien plus cruciaux encore. Elle songe que s’intéresser à la géopolitique est en ce moment terriblement anxiogène.


Pendant quelques instants, elle se taisent et mangent en silence. Dehors la nuit est tombée et les doubles vitrages masquent les bruits de la rue qui s’anime en contre-bas. Elles ont terminé l’entrée, Léa se lève pour aller dans la cuisine sortir un plat de poisson du four. Alice a tout le loisir d’examiner la décoration de l’appartement dont se dégage un sentiment de quiétude, plancher en chêne clair massif, imposantes bibliothèques et larges photographies encadrées. Son petit appartement mal agencé et peu meublé lui paraît tout à coup bien sommaire comparé à ce confort élégant.




	- Hum comme ça sent bon, je ne pensais pas avoir si faim, je vais encore trop manger comme à chaque fois que tu m’invites !
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